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EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE,  ' ' * 

Cette  enceinte  qui  a retenti  tant  de  fois  des  ac- 
cents de  la  victoire  , n’offre  aujourd’hui  à notre  vue 
qu  un  lugubre  appareil.  Des  sons  plaintifs  s’y  font  en- 
tendre , le  recueillement  et  le  silence  y s6nt  l’expres- 
sion de  la  douleur  publique.  Pourquoi  suis-je  appelé 
à les  rompre  ? Pourquoi  faut-il  que  ma  trop  foible  voix 
ait  a payer  a un  héros  le  juste  tribut  de  la  reconnois- 
sance  nationale?  Il  alloit  cueillir  les  lauriers  qui  cou- 
ronnent la  victoire,  et  ce  sont  des  cyprès  que  nous 
mettons  à ses  pieds.  ^ 
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Jour  de  deiiii  et  de  larmes , vous  venez  vous  placer 
dans  Tordre  de  nos  fêtes  républicaines,  et  c*est  pour 
nous  pénétrer  de  la  perte  immense  que  la  patrie  et  la 
liberté  ont  faite.  Plaintes  superflues  , regrets  inutiles  , 
Joubert  n'est  plus,  et  nous  ne  pouvons  que  jeter  quel- 
ques fleurs  sur  sa  tombe.  Obéissons  à la  loi  impérieuse 
de  la  nécessité  > soumettons-nous  aux  lois  de  la  mort , 
et  tachons , par  un  récit  modeste  , ainsi  plus  digne  de 
celui  pour  qui  il  est  fait , de  remplir  le  pénible  devoir 
qui  nous  est  imposé. 

Les  révolutions  qui  se  font  dans  Tordre  politique , 
«t  qui  ont  pour  but  l’établissement  de  la  liberté  pu- 
blique mettent  presque  toujours  les  hommes  et  les 
choses  à leur  place.  Le  monopole  de  la  gloire  n’a 
qu’un  temps,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  appelés  à être 
ses  vrais  amans  , tombent  avec  le  temps , et  avec  leur 
échafaudage  , dans  une  telle  défaveur  , que  l’obscurité 
devient  pour  eux  le  plus  grand  des  biens  ; mais  ces 
êtres  privilégiés , que  la  nature  a appelés  à remplir  de 
grandes  destinées  , méconnoissant  Tart  des  réputations , 
dédaignant  les  voies  accoutumées  , francnissent  les 
barrières  qui  servent  de  ligne  de  démarcation  aux  autres 
hommes  , et  parviennent  ainsi  à une  hauteur  où  ik 
sont  tellement  en  évidence  , qu’il  ne  s’agit  plus  que 
de  leur  rendre  justice  ; car  les  hommes  libres  estiment , 
mais  n’adinirent  pas.  Tel  s’est  montré  Joubert  en 
entrant  dans  sa  carrière  politique  et  militaire  , tel  il 
Ta  parcouru  jusqu’à  son  derniér  moment.  Sa  famille 
le  destinoit  au  barreau  ; il  s’étoit  livré  aux  études  que 
demande  cet  état,  et  avoir  annoncé  une  vivacité  d’esprit 
et  des  moyens  qui  lui  auroient  garanti  des  succès  : mais’ 
l’aurore  de  la  liberté  paroît , et  Joubert  suivant  Tim- 
pulsion  de  son  génie , s’abandonnant  aux  élans  de  son 
arne  , vole  volontairement  dans  un  des  bataillons  de 
TAin , son  département , à la  défense  de  la  patrie  et 
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de  là  liberté.  Il  est  dans  les  derniers  %angs  de  la  mi^ 
lice , et  il  se  fait  déjà  remarquer  par  son  exactitude  à 
remplir  ses  devoirs  , par  son  ardeur  et  son  courage. 
Il  meiite  de  1 avancement,  il  Tobtient  , et  celui  qui 
a si  bien  su  obéir , est  jugé  digne  de  commander.  Ses 
compagnons  d armes  applaudissent  à cette  distinction  , 
et  sentent  s accroître  leur  courage  et  leurs  espérances , 
en  voyant  la  justice  qui  est  rendue  à Tun  d’entre  eux. 

Déjà  s’ouvre  cette  belle  campagne  de  l’Italie,  dont 
nos  neveux  ne  liront  le  récit  qu’avec  défiance , parce 
qu  iis  regarderont. cpmme  auaant  de  prodiges  tout  ce  que 
1 histoire  en  dita.  Nous  - mêmes  qui  en  avons  été  les 
témoins  presque  oculaires,  à peine  avons-nous  pu  suivre, 
par  la  pensee  la  marche  et  les  combats  de  nos  guerriers,. 
Aujourdhui  nous  sommes  étonnés  que  de  si*^  grandes 
cnosQs  n aient  plus  d antre  réalité  que  l’engagement 
qu’elles  ont  fait  contracter  à une  nation  gran%  et  gé- 
néreuse de  les  recommencer. 

Bonaparte  a descendu  les  monts  ; il  a montré  à 
une  armée  foible , découragée  et  manquant  de  tout  ' 
qu’elle  pouvoit  entrer  dans  la  plaine  , et  qu’en  se 
confiant  a son  courage  ellp  pourvoieroit  a tous  ses 
besoins.  Les  monts  sont  franchis , le  Piémont  est  con- 
quis , une  paix  généreuse  , la  modération  d’un  vain- 
queur, rassurent  un  roi  vaincu  et  tremblant  dans  Tii- 
liiî  : ce  roi , sa  cour,  avoient  déjà  eu  l’occasion  d’ad- 
mirer la  bonne  contenance  et  la  noble  fierté  du  plé- 
béien Joubert.  ^ 

La  plaine  de  Lombardie  est  ouverte  de  toute  part  * 
nos  colonnes  s’y  déploient  : Joubert , à la  tête  d’une 
brigade  , grade  qu  il  obtient  sur  le  champ  de  bataille 
meme  , la  conduit  par-tout  où  il  y a des  dangers  à cou- 
rir , de  la  gloire  a acquérir;  elle  est  déjà  distinguée  dans 
l aniiee , et  le  nom  de  son  chef  devient  recommandable 
parmi  nos  guerriers.  L ennemi  a établi  un  camp  retran- 
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ché  devant  Céva*,  il  est  pris , et  la  ville  est' forcée  de  se 
rendre. 

A Belonne  5 Joiibert ‘commande  sons  Masséna  *,  les 
retranchemens  autrichiens  sont  enlevés  à la  baïonnette  , 
Tennemi  forcé  d’abandcrnncr  sa  position  et  de  fuir  en  dé- 
sordre ; à Lavis , les  débris  de  Tarmée  autrichienne  sont 
attaqués  et  repoussés  au  loin  ; à Millésimo  , Bonaparte 
commande  en  chef,  la  victoire  est  décisive  ; deux  mille 
cinq  cents  hommes  sont  tués , huit  mille  sont  faits  pri- 
sonniers , trente  pièces  de  canonS  et  quinze  drapeaux 
sont  pris.  Rien  n’a  égalé  ropiniâtr^t;é  de  Tattaque  , si 
ce  n*est  celle  de  la  défense  : des  deux  côtés  c'est  la 
valeur  qui  a combattu,  mais  celle  des  Français  Ta  em- 
porté. Le  général,  dont  les  paroles  comme  les  actions 
ont  le  caractère  de  la  véritame  élévation , signes  non 
équivoques  des  hautes  destinées  qu  il  est  appelé  à rem- 
plir, nomme  Joubert , sur  le  champ  de, bataille  même, 
grenadier  par  le  courage , officier  distingué par  ses  tâlens.  Dans 
les  cours , les  honneurs , les  distinctions  sont  le  prix  de* 
la  vaillance  et  des  hauts  faits  ; dans  les  Républiques,  un 
mot  , la  mention  à la  tribune  aux  harangues,  un  dé- 
cret de  trois  lignes  font  mj.rcher  d'exploits  en  exploits  \ 
le  guerrier  républicain  croit  n'avoir  rien  fait  quand  la 
patrie  a encore  quelque  chose  à attendre  de  lui.  Le  ju- 
gement que  Bonaparte  porte  de  Joubert  est  celui  d'un 
grand  homme  ; c’est  celui  de  toute  l’armée  *,  c'est  le  ju- 
gement de  la  postérité  ; il  imprimera  à celui  qui  en  est 
l'objet  un  caractère  qui  ne  se  démentira  plus.  Aussi 
l’armée  d'Italie , poursitivant  le  cours  de  ses  exploits , 
livrant  cent  combats , des  batailles , dès  que  l'ennemi 
lui  en  offre  l'occasion  , soumet  aux  lois  du  vainqueur 
tous  les  lieux  où  elle  sè  montre , prend  les  villes  qui 
sont  sur  son  passage  j une  grande  résistance  lui  est-elle 
Opposée  , son  courage  s'en  accroît  : faut  - il  faire  des 
cfibrt§  extraordinaires , s'emparer  des  retranchemens  les 
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plus  inexpugnables , s’élancer  au  milieu  d’eux  , y plari^ 
ter  un  drapeau , les  braves  ne  manquent  pas  , ce  sont  les 
jeux  de  leur  gloire.  Déjà  Aiigereau  > Joubert  et  autres  ont 
tout  culbuté  devant  Pizzigitonè  y ils  se  sont  rendus 
maîtres  de  la  place , et  ont  assuré  l’entrée  des  Français 
dans  Crémone.  Vous  parlerai-je  de  l’attaque  du  château 
de  Cochéria  ? Joubert  > toujours  actif , toujours  infati- 
gable, franchit  un  mur  de  douze  pieds  de  hauteur  ; il  est 
attaqué  par  six  hussards  qui  se  trouvent  derrière  , il  les 
tue  ; et  malgré  la  flamme , le  fer  et  l’écroulement  de 
quelques  murailles  qui  menacent  à chaque  instant  ses 
jours , il  se  rend  maître  de  la  place.  A Montebaldo  ^ 
l’ennemi  ose  attaquer  , il  est  repoussé  et  contraint  à la 
fuite  5 à Rivoli  j Bonaparte  commande  en  chef^  Joubert 
sous  lui  ; il  a été  nommé  général  de  division  sur  le- 
champ  de  bataille  j le  combat  commence  à la  pointe 
du  jour;  il  dure  le  jour  et  la  nuit;  l’ennemi  vaincu  , 
poursuivi , veut  tenir  à la  Corona  ; tout  ce  qui  a échappé 
à la  journée  de  la  veille  est  tué  , blessé  ou  fait  prison- 
nier; on  en  a fait  treize  mille.  • Ce  sont  là  les  actes  d’un  * 
bouillant  courage  ; ce  sont  ceux  de  la  plus  grande  in- 
trépidité : mais  une  mission  d’un  autre  genre  va  être 
donnée  au  héros  que  nous  pleurons. 

Il  est  des  guerriers'^qui  né  sont  que  braves , qui  ne 
savent  qu’alFronter  la  mort;  mais  Joubert,  au  milieu 
du  tumulte  des* armes , conservoit  une  ame  tranquille;  ^ 
il  étudioit  l’art  d’établir  un  concert  entre  cent  mille 
bras , de  calculer  l’activité  des  forces  et  le  temps  de 
l’exécution,  d’ôter  à la  fortune  son  ascendant,  et  de 
l’enchaîner  par  la  prudence.  Les  talens  dont  il  a fait 
preuve  , sa  valeur  réfléchie , quand  il  en  est  besoin  ^ 
une  tactique  profonde  lui  ont  mérité  une  flatteuse  pré- 
férence ; la  campagne  du  Tyrol  lui  est  confiée.  Il  y 
aura  des  difficultés  de  plus  d’un  genre  à vaincre  ; la 
nature  du  terrein  multipliera  les  obstacles  ; il  faudra 
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alliér  le  sang-froid  au  bouillant  courage , la  circons- 
pection à la  témérité,  franchir  des  précipices,  escala- 
der des  monts,  fouiller  les  bois , forcer  autant  de  pos- 
tes que  la  situation  des  lieux  permettra  à Tennemi  d’en 
établir;  il  sera  par-tout  vainqueur;  tous  les  combats 
qu’il  livrera  seront  des  combats  de  géants  \ il  fera  sa  jonc- 
tion avec  Bonaparte  ;-  Joubert  justifiera  le  choix  de 
son  çénéral.  11  enfreindra  une  consigne  pour  arriver 
jusqu  à lui;  Bonaparte  surpris , reconnoissant  Joubert, 
dit:  il  nest  pas  étonnant  que  celui  qui  a forcé  les  gorges  du 
Tyrolyforce  aussi  ma  porte  y et  les  deux  héros  s’embras- 
sant consolèrent  le  grenadier  honteux  de  sa  résistance 
comme  de  sa  défaite.  Ces  deux  hommes  étoient  faits 
pour  s’entendre,  pour  se  juger,  pour  s’estimer,  pour, 
marcher  sur  les  traces  l’un  de  l’autre;  pourquoi  faut- il 

qu’en  ce  jour mais  je  ne  veux  point  dans 

d’aussi  fâcheux  momens,  accélérant  encore  la  catas- 
trophe, me  priver  de  la  douceur  de  vous  parler  de 
l’aimable  philosophie , de  la  sagesse,  des  mœurs  pures 
et  de  l’austère  probité  de  Joubert. 

Ce  seroit  à ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  con- 
noître  personnellement,  de  vivre  avec  lui  et  dans  son 
intimité  , à payer  à l’amitié  , aux  vertus  nobles  et  géné- 
ïeus'es,  ce  juste,  mais  triste  tribut.  Pour  moi,  qui  n’ai 
pas  goûté  ce  bonheur,  je  ne  puis  être  que  l’écho  de  la 
voix  populaire.  Personne  ne  se  présente  pour  lui  adres- 
ser le  pins  léger  reproche*  Tous  le  louent,  tous  le  plai- 
gnent, tous  le  regrettent.  Son  dernier  départ  pour  far- 
inée parut  un  triomphe  pour  la  liberté;  il  vouloit  la 
faire  fieurir  sous  fabri  de  la  victoire  ; une  justice  écla- 
tante lui  a été  enfin  rendue.  Sa  présence  en  Italie  est 
regardée  comme  une  conquête  ; elle  présage  la  réforme 
des  abus , parce  que'sa  probité  est  garante  de  la  sévé- 
rité de  ses  principes ,' et  de  la  surveillance  la  plus  ac- 
tive ; parce  que  sa  sollicitude  pour  ses  frères  d’armes  , 
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son  amour  pour  eux  et  la  patrie  ne  permettent  pas 
de  douter  quil  ne  pourvoirai  tous  leurs  besoins,  et 
qu'il  ne  sache  appesantir  sur  ces  vampires , presque 
seuls  auteurs  de  nos  désastres , l’autorité  dont  il  C6t  re- 
vêtu, la  confiance  dont  il  est  investi.  O honte!  il  a 
cependant  déjà  succombé  dans  la  lutte  qu’ü  a précé- 
demment engagé  avec  eiixô  en  effet,  un  gouvernement 
qui  a soutenu  Schérer , réprouvé  par  ropinicn  publi- 
que, doit,  sourd  aux  conseils  de  l’irréprochable  3ou- 
'^bert  soutenu  par  elle  , accev>ter  la  aemissicn  qu’il  a 
voulu  donner  , et  pour  laqtielle  il  insiste , parce  qu’il 
ne  veut  pas  concourir  à des  événemeus  couverts  en- 
core d’un  voile  épais  et  sinitre. 

Joubert  a cependant  assuré  le  PiémoiU  en  entier  à 
la  République  , par  des  mesures  de  la  plus  haute  sagesse 
et  d’une  combinaison  profonde  ; il  a traité  avec  des 
égards  dûs  à l’infortune  un  roi  vaincu  j le  roi , sensible 
aux  procédés  du  vainqueur , veut  en  témoigner  sa  re 
connoissance  par  des  présens  j Joubert  lui  dît  avec 
une  touchante  sensibilité  : vous  ne  devc\  pas  me  les 
offrir  y je  ne  dois  pas  les  accepter,  11  se  retire  et  va  gé- 
mir , dans  la  solitudo  , dans  le  sein  de  l’amitié  , sur 
les  malheurs  qui  menacent  la  patrie.  L’amour,  l’amour 
ce  sentiment  si  exquis  pour  les  âmes  généreuses , ré- 
pandra quelque  consolation  dans  un  cœur  flétri  par 
l’injustice  et  plus  encore  par  les  dangers  que  court  la 
liberté  de  son  pays.  Joubert,  rappelé  au  commande- 
ment d’une  armée  qu’il  n’a  quittée  que  parce  que 
l’honneur  et  la  probité  lui  en  faisoieat  un  devoir  i 
Joubert,  guerrier  intrépide,  demandera  en  tremblant 
que  l’hymen  soit  le  prix  de  la  flamme  la  plus  pure , 
il  regardera  comme  le  plus  heureux  des  présages  si  ses 
flambeaux  peuvent  le  guider  dans  la  carrière  de  la  gloire 
et  l’éclairer  dans  le  chemin  de  la  victoire  ; il  promet 
à l’amour , à la  beauté , à la  patrie , qu’il  va  vaincre , 
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il  ajoute  pour  lui , ou  mourir  ; il  part  secondé  des  vœux , 
suivi  par  les  regards  des  uns  et  des  autres  : la  patrie 
remporte  sur  les  plus  tendres  afFections.  Une  image 
chérie  est  placée  sur  son  .cœur  j dès  qu  il  la  régarde  , 
il  répète  : je  vaincrai  ou  je  mourrai.  Les  sentimens  les 
les  plus  tendres  , les  vues  les  pins  libérales  dictent  cet 
engagement , et  déjà  il  est  prêt  à l’accomplir. 

Joubert  s’est  rendu  au  poste  de  l’honneur  ; le  pre- 
mier combat  qu’il  soutient  est  celui  de  la  générosité  y 
il  est  obligé  de  se  laisser  vaincre  j il  consacre  les  jours 
et  les  nuits  aux  préparatifs  qui  doivent  lui  garantir  le 
succès  ; il  veut  dévancer  l’arrivée  d’une  troupe  que  la 
trahison  et  la  lâcheté  vont  mettre  au  premier  moment 
dans  le  cas  d’accroître  encore  le  nombre  des  ennemis 
qu’il  aura  à combattre  ; il  prend  les  conseils  de  l’ex- 
périence et  de  l’amitié.  11  y a entre  les  grands  hom- 
mes un  point  de  contact  que  ne  peuvent  jamais  saisir 
les  hommes  ordinaires.  Son  génie  et  sa  présence  ajou- 
tent encore  à la  noble  ardeur  de  nos  guerriers  ; ils 
veulent  vaincre  ou  mourir  j ils  sont  dans  la  plaine  ; 
déjà  nos  colonnes  s’ébranlent , Joubert  est  à la  tête 
de  l’une  d’elles , et  à peine  s’est-il  montré  qu’un  plomb 
meurtrier  l’atteint , la  mort  est  dans  son  sein  , et  il 

crie  : Avancer^  ! avancey;^  ! marche'^  toujours  1 

Dernières  paroles  du  héros  expirant , vous  étiez  l’ex- 
pression du  sentiment  qui  l’animoit  , vous  étiez  celles 
de  sa  pensée  ; il  voiiloit  vaincre  ou  mourir,  et  la  mort, 
la  mort  est  le  prix  de  tant  de  courage  , de  vertus  si 
généreuses  , de  son  amour  pour  la  patrie  et  la  liberté. 
Bataille  de  Novi , que  vous  nous  coûtez  cher  ! 

Joubert  veut  vaincre  ou  mourir et  il 

meurt  ! Oh  l combien  fut  vif  le  sentiment  de  cette 
perte  lorsqu’elle  fut  annoncée  aux  représentans  de  la 
nation  , à la  nation  elle-même  ^ les  tribunes  du  Corps 
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législatif  retentirent  des  premiers  cris  de  la  douleur  pu- 
blique. 

' Joubert  , s*écria-t-on , est  perdu  pour  la  patrie  , 
pour  la  liberté  ; il  vit  pour  la' gloire , cette  gloire  sera 
immortelle. 

Mais  nous  , ses  contemporains , nous , ses  amis , 
nous  qui  avions  conçu  tant  d*espérances  , et  qui  les 
aurions  vu  se  réaliser  si  la  fortune  crueH,e  ne  s’étoit  plu 
en  ce  moment  à se  jouer  de  nos  desseins  et  de  nos 
vœux  5 qui  nous  rendra  un  ami , un  amant  si  pas- 
sionné du  bonheur  et  de  la  liberté  de  son  pays , un 
vainqueur  î 

C'est  à toi  , sage  Moreau  ,•  qu'est  encore  réservé  la 
gloire  de  «sauver  une  armée,  d’arrêter  la  course  des 
barbares.  Tes  vertus  généreuses  réduiront  au  silence 
les  passions  viles  et  haineuses  ; tu  forceras  tes  ennemis 
même  à t'admirer.  Tu  as  partagé  les  vues  de  ton  jeune 
ami  ; tu  as  combiné  avec  lui  ses  plans  ; tu  connoissois 
ses  projets  j tu  t’es  mis , comme  lui  , à la  tête  de  nos 
colonnes  ; tu  balanceras  le  destin  cruel  qui  le  frappe. 
La  mort  t'environnera  de  toutes  parts  , tes  coursiers 
seront  étendus  sur  la  poussière  ; tes  vêtemens  seront 
criblés  j tu  seras  toi-même  atteint  par  le  plomb  ; tu  n'en 
seras  p@int  déconcerté , découragé.  L’armée  , à ton 
exemple  , suspendant  sa  douleur,  oubliant  un  moment 
la  perte  immense  qu’elle  vient  de  faire,  se  ralliera  à 
ta  voix  : sa  contenance  étonnera  encore  l’ennèmi.  Elle 
l’avoit  provoqué  j elle  cessera  de  le  faire,  et  rentrera 
comme  en  triomphe  dans  ses  lignes.  Perignon,  Grouchy, 
Parthonneaii , Colli , généraux , officiers  , soldats,  vous' 
tous  braves  de  l'armée  d'Italie,  vous  couvrirez  sa  glo- 
rieuse retraite  ; et  dans  de  moment  le  plus  difficile  , vous 
sacrifierez,  pour  l’assurer,  votre  liberté  et  votre  vie.  La 
victoire  incertaine  , pleurant  ses  plus  chers  favoris , 
cherchera  à consoler  nos  guerriers,  en  leur  promettant 


lo 

qu’ils  pourront  avant  peu  venger  la  mort  du  héros  qu’ils 
pleurent ^ 

Restes  précieux  , cendres  inanimées  ! ramirié  vous 
recueille  j elle  veille  avçc  un  soin  religieux  sur  votre 
conservation.  Vous  êtes  ramenés  sur  la  terre  de  la  liberté. 
Quel  spectacle  pour  l’amante  et  l’épouse  1 l.es  femmes  de 
Lacédémone  disoient  à leurs  époux,  à leurs  fils,  en  leur 
remettant  leurs  boucliers,  revenez  avec  ou  dessus,  etJoubert 
revient  dessus.  Femme  forte , vous  pleurerez  plus  la  perte 
de  la  patrie  que  la  vôtre , ou  plutôt  ces  deux  sentimens 
se  confondront  tellement  en  vous  que  le  temps  seul 
pourra  adoucir  l’amertume  de  l’un  par  celle  de  l’autre. 
Les  compagnons  de  la  gloire  de  ce  nouveau  Bayard ^ 

. de  ce  guerrier  sans  peur  et  sans  reproche  les  témoins  dé- 
solés de  son  désastre  et  du  vôtre  ont  bien  su  apprécier 
ces  tristes  dépouilles , lorsqu’ils  les  ont  jugées  dignes 
d’être  pour  nous  un  objet  continuel  de  respect  et  de 
vénération.  Reposez  en  paix  , reposez  glorieusement 
dans  le  dernier  asyle  de  riiomme  , et  soyez  toujours 
un  monument  d’amitié , de  tendresse  et  de  reconnoissance 
nationale.  Puissent  ces  derniers  hommages , ces  hom- 
mages si  mérités  rendus  à votre  mémoire  , puisse  ce 
monument  simple,  mais  si  glorieux,  élevé  par  la  patrie , 
porter  quelque  consolâtion  dans  l’ame  de  celle  qui 
s’associan^  à vous  par  les  liens  les  plus  doux,  devoi^ 
jouir  d’un  avenir  plus  heureux  ! Votre  ombre  satisfaite, 
errante  au  milieu  de  nos  bataillons  ^ animera  encore 
nos  guerriers.  Les  dépouilles  des  vaincus  seront  de  nou- 
veaux trophées  élevés  à votre  gloire , et  vous  justifierez 
cette  maxime  , les  héros  ne  meurent  point. 
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